
		
			[image: 9782340046832_cover.jpg]
		


		
			
				[image: ]
			

		


		
			
				[image: ]
			

		


		
			
Avant-propos

			« Aux parents qui souhaitent aider leurs enfants… »

			À l’approche de l’oral de français du baccalauréat, l’appréhension des candidats et de leurs parents grandit. En effet, il s’agit d’une épreuve qui ouvre une longue série d’évaluations orales (concours, entretiens d’embauche). Certains se souviennent longtemps du texte sur lequel ils sont « tombés ». Il ne s’agit donc pas d’une épreuve tout à fait comme les autres.

			Mais que dire, quand on est parent, si ce n’est de réviser, de travailler ? Il est bien sûr possible de vérifier la durée passée à relire les cours et les livres. Mais ce n’est pas pour autant que le travail est efficace. La quantité des textes à revoir est importante si bien que l’élève peut vite se disperser, ne sachant par où commencer. Bien souvent c’est le manque de méthode qui le rend peu productif lors de cette phase cruciale.

			Cet ouvrage est conçu pour remédier à ce problème. Il propose un programme de travail méthodique et détaillé sur une semaine. Il permet ainsi d’éviter les révisions inefficaces de dernière minute. Jour par jour et heure par heure, votre enfant pourra ordonner ses connaissances et consolider les méthodes. Il sera ainsi accompagné et encadré à chaque étape des révisions. Il mesurera l’avancée de son travail et sera sûr de connaître toutes les attentes des examinateurs pour accéder à la réussite.
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			Avant de commencer 
le programme de révisions







			Rappel du déroulement de l’épreuve

			Temps de préparation : 30 minutes.

			L’oral est composé de deux parties distinctes.

			■	L’exposé : 12 minutes

			L’examinateur vous demande d’expliquer linéairement l’un des textes étudiés pendant l’année qui figure sur votre liste. Il vous soumet aussi une question de grammaire qui porte sur un court passage du texte.

			À la fin de la préparation, vous proposez une introduction et une lecture du passage (2 points).

			Ensuite, vous étudiez le texte en vous appuyant sur des repérages précis (8 points).

			À l’issue de votre explication vous répondez à la question de grammaire (2 points).

			C’est l’ordre préférable à suivre même si vous pouvez débuter l’exposé par la réponse à la question de grammaire.

			■	L’entretien : 8 minutes

			Vous présentez de manière synthétique l’œuvre intégrale choisie en prenant soin de mettre en avant des arguments précis. Par la suite, l’examinateur s’entretient avec vous et conduit la discussion. Il peut vous inviter à développer un aspect de l’œuvre, à préciser votre pensée, à justifier votre interprétation en citant un passage précis. Retenez bien qu’il ne s’agit pas d’un interrogatoire mais d’un dialogue. Bien évidemment l’examinateur cherche à vérifier vos connaissances mais son objectif est également de mesurer votre aptitude à converser.

			a.	Comment utiliser ce programme de révisions

			Les textes étudiés au cours des matinées ne figurent peut-être pas sur votre descriptif. Toutefois, la lecture des différentes explications vous permettra d’aborder des types de textes très courants (une fable, une scène d’exposition, un incipit de roman, un poème lyrique, etc.).

			Au cours de chaque journée vous devrez prendre du temps pour revenir sur les textes que vous avez étudiés au cours de l’année. N’oubliez jamais que votre descriptif est propre à votre classe et que les autres élèves ont travaillé sur des extraits différents.

			Après chaque journée de révisions, consacrez du temps à la relecture des œuvres intégrales. Commencez dès le premier jour à parcourir à nouveau le roman que vous avez étudié. La soirée doit être un moment de calme qui vous permet de vous imprégner des œuvres.

			La journée 5 est dédiée à la préparation de l’entretien. Vous trouverez toutes les clés pour réussir la présentation de l’œuvre intégrale choisie.

			b.	Ce que vous devez faire avant d’entamer le programme

			Il faut absolument éviter de se lancer dans le travail de manière désordonnée. Voici quelques conseils pratiques pour bien suivre le programme de révisions.

			Rassemblez tous les documents qui ont un lien avec votre oral de français (livres, cours, textes, etc.).

			Munissez-vous de votre descriptif des lectures et activités.

			Commencez par faire quatre piles de feuilles :

			•	N° 1 :	les extraits étudiés figurant sur votre liste.

			•	N° 2 :	les explications linéaires réalisées en cours sous la conduite de votre professeur.

			•	N° 3 :	les extraits complémentaires et les éventuels documents iconographiques.

			•	N° 4 :	les études transversales (analyses des personnages, des thèmes, dissertations) sur les œuvres et les parcours.

			Maintenant que ces documents sont dissociés, ils vont devoir le rester !

			Triez ces quatre piles par objet d’étude.

			Reprenez votre descriptif, et remplissez à présent un tableau identique au tableau suivant. Reportez les titres et les noms des auteurs qui apparaissent sur le descriptif.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							
							Œuvre intégrale

						
							
							Textes du parcours

						
							
							Lectures cursives

						
					

					
							
							La littérature d’idées du XVIe siècle au XVIIIe siècle

						
							
							
							
					

					
							
							Le théâtre du XVIIe siècle au XXIe siècle

						
							
							
							
					

					
							
							Le roman et le récit du Moyen Âge au XXIe siècle

						
							
							
							
					

					
							
							La poésie du XIXe siècle au XXIe siècle

						
							
							
							
					

				
			

			Pour chacun de ces auteurs, vous devrez avoir des connaissances. Nous verrons comment faire une fiche.
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			La littérature d’idées, 
du XVIe siècle au XVIIIe siècle

		


		
			MATIN • Faire le point sur les connaissances et les méthodes

			Si nous commençons le programme de révisions par cet objet d’étude c’est parce qu’il est plus circonscrit que les autres : son amplitude chronologique est moindre et les questions qu’il soulève sont aisément maîtrisables.

			1.	L’humanisme, un mouvement fondateur

			a.	Le contexte historique : quatre faits à prendre en compte

			■	La chute de Constantinople

			En 1453, les Turcs prennent la ville de Constantinople : c’est la fin de l’Empire romain d’Orient. Les savants se réfugient en Italie. Ils apportent avec eux des manuscrits grecs et latins qui permettent de débarrasser les textes des Européens des erreurs de traduction et de copie qui avaient été commises.

			Un véritable engouement pour ce nouvel apport culturel se développe et donne naissance, dans toute l’Italie, à une intense période de création que l’on nomme le Quattrocento qui amplifie ce qu’avaient fait au siècle précédent les artistes de Florence.

			■	Les guerres d’Italie

			
				
					Le saviez-vous ?

					Certains historiens avaient avancé l’idée selon laquelle Léonard de Vinci était mort dans les bras de François Ier. Aujourd’hui, on sait qu’il s’agit sans doute d’une mauvaise interprétation d’une épitaphe attribuée à Léonard de Vinci : sinu regio qui signifie « sur le cœur d’un roi », mais aussi, plus simplement, « dans le cœur d’un roi ».

				

			

			Au début du XVIe siècle, l’Italie n’est pas un pays unifié tel que nous le connaissons aujourd’hui. Une multitude d’États partagent ce territoire : république de Venise, royaume de Naples, duché de Milan, royaume de Sicile, États de l’Église, etc. La prospérité de l’Italie suscite la convoitise des Européens : Français, Espagnols et Allemands mènent des guerres entre 1494 et 1559.

			Les souverains y découvrent un art de vivre et un dynamisme culturel. François Ier gagne la bataille de Marignan en 1515 et invite Léonard de Vinci en France l’année suivante. Le roi le charge alors de superviser la rénovation et la construction des châteaux de la Loire. Il lui lègue également le château de Clos Lucé à Amboise où il est emporté par la maladie en 1519.

			■	Les grandes explorations

			Christophe Colomb mène quatre expéditions entre 1492 et 1504. Il explore les Caraïbes, les côtes de l’Amérique centrale et du Venezuela mais croit se trouver en Asie. C’est le navigateur florentin, Amerigo Vespucci qui comprend qu’il s’agit d’un nouveau continent.

			Les voyages de découverte deviennent vite des voyages de conquête dans le but d’exploiter les richesses. L’importation d’esclaves venus d’Afrique se systématise.

			Cette découverte de nouvelles civilisations provoque un choc dans une Europe qui doit alors concilier l’existence des peuples d’Amérique et leur vision du monde héritée de l’Antiquité et du Moyen Âge.

			■	Les progrès scientifiques et techniques

			Entre 1511 et 1513, le Polonais Nicolas Copernic écrit un traité dans lequel il expose le système héliocentrique. Il défend l’idée selon laquelle le Soleil est au centre du mouvement circulaire des planètes. Cette théorie s’oppose aux connaissances de l’univers qui étaient figées depuis Aristote (IVe siècle av. J.-C.) et Ptolémée (Ier siècle). Cette révolution copernicienne remet en cause la place centrale de l’homme dans le cosmos.

			La médecine fait des progrès grâce aux travaux du chirurgien Ambroise Paré et aux dissections menées par Vésale. Le corps humain est ainsi un objet d’étude. L’homme de Vitruve, célèbre dessin de Léonard de Vinci, montre l’analyse des proportions du corps.

			La diffusion des textes connaît elle aussi une révolution. C’est l’Allemand Gutenberg qui l’apporte en créant la première imprimerie : les caractères en métal sont réutilisables et le parchemin est remplacé par le papier. L’impression concerne dans un premier temps les textes religieux en latin, mais progressivement, elle s’étend aux écrits des humanistes.

			b.	Trois enjeux artistiques et philosophiques à retenir

			■	L’influence de l’Antiquité

			
				
					Attention !

					Seule une minorité sait lire et écrire : ce sont les nobles, les membres du clergé, quelques bourgeois. L’illettrisme est la règle dans les zones rurales. L’éducation humaniste n’est donc accessible qu’à certains.

				

			

			Les savoirs du Moyen Âge reposaient sur des commentaires et des interprétations des textes grecs et latins. Les humanistes redécouvrent les textes d’origine et s’emploient à étudier ces langues. Ils relisent le philosophe Platon (Ve-IVe siècles av. J.-C.), qui était jusque-là négligé. Les œuvres littéraires sont elles aussi plébiscitées. Homère, Virgile et Horace influencent les auteurs, en particulier les poètes de la Pléiade qui critiquent les genres médiévaux (la ballade, le rondeau) et leur préfèrent l’ode, l’hymne. Ils reprennent également des sujets mythologiques. Mais ces auteurs s’inspirent également de la littérature italienne à laquelle on doit notamment l’invention du sonnet. Les humanistes pratiquent ainsi l’innutrition, c’est-à-dire qu’ils s’inspirent de sources variées pour produire des textes originaux.

			Ce retour aux sources de la connaissance leur permet d’adopter un regard critique. Un nouveau mode de pensée et d’apprentissage se développe : la réflexion prend le pas sur la mémoire.

			■	Une nouvelle réflexion sur l’homme

			Une nouvelle conception de l’homme émerge. Les certitudes du Moyen Âge disparaissent et s’ouvre devant lui un monde nouveau qu’il lui faut appréhender. Pour cela, les humanistes s’intéressent à l’éducation tels Montaigne et Rabelais. Nombreux sont ceux qui enseignent d’ailleurs dans des collèges qui font concurrence aux universités traditionnelles tenues par l’Église.

			La curiosité est le maître mot de cette pédagogie fondée sur la lecture mais aussi sur l’expérience. Il est demandé à ceux qui s’instruisent de former leur propre jugement. Montaigne a recours à l’image des abeilles qui butinent de fleurs en fleurs mais qui produisent un miel qui est le leur.

			■	Une communauté européenne artistique

			
				
					Le saviez-vous ?

					Aujourd’hui, un programme d’échange universitaire destiné aux étudiants européens existe, c’est le programme « Erasmus », du nom du célèbre traducteur et penseur hollandais. L’idéal humaniste perdure encore de nos jours !

				

			

			Le latin est la langue commune des penseurs européens qui échangent ainsi leurs idées. Thomas More a d’ailleurs écrit Utopia en latin et a sympathisé avec Érasme venu séjourner en Angleterre. On voit ainsi apparaître une communauté qui dépasse les frontières politiques. Les artistes s’influencent et voyagent. Entre 1553 et 1557, le poète du Bellay séjourne à Rome pour accompagner un cousin de son père qui est cardinal. Mais il est déçu par la fréquentation de la cour du pape.

			c.	Deux enjeux politiques à noter

			■	Des hommes engagés

			Le florentin Nicolas Machiavel dédie au duc de Médicis un traité politique : Le Prince (1513). On lui a souvent reproché son immoralité, mais cet essai est fondateur de la pensée politique moderne.

			Étienne de La Boétie, le fidèle ami de Montaigne, s’intéresse aux raisons de la soumission des hommes dans le Discours de la servitude volontaire (1549) et propose un réquisitoire contre la tyrannie.

			■	L’émergence d’une culture nationale

			Les situations politiques des états européens sont loin d’être figées, les frontières changent. François Ier souhaite assurer l’unité de la France. Pour cela, il édicte en 1539 l’ordonnance de Villers-Cotterêts qui fait du français la langue officielle pour la rédaction de tous les actes officiels. Le français détrône ainsi le latin.

			En littérature, il en va de même. Les poètes de la Pléiade qui admirent les auteurs de l’Antiquité veulent faire de la langue nationale une langue noble. Du Bellay explique dans Défense et illustration de la langue française (1549) que le grec et le latin n’ont conquis leur grandeur que grâce à un long travail. C’est à cette tâche que les poètes de la Pléiade veulent s’atteler.

			d.	Deux enjeux religieux à bien comprendre

			■	La relecture de la Bible

			Le travail sur les textes d’origine concerne également la Bible. L’Église médiévale avait fait prévaloir des commentaires sur les saintes Écritures. Un mouvement de contestation voit alors le jour, c’est l’évangélisme. Ses partisans veulent rénover la pratique de la foi chrétienne. Ils prônent un retour à la Bible et n’hésitent pas à critiquer les ambitions et les modes de vie du clergé. En 1516, l’humaniste hollandais Érasme a ainsi proposé une nouvelle édition de la Bible en grec qu’il a ensuite traduite en latin. Il défendait également la traduction de la Bible dans les langues nationales afin que le texte soit accessible au plus grand nombre. Ses opposants lui ont reproché de vouloir traduire les textes saints en langue vulgaire.

			■	Les guerres de Religion

			Les querelles autour des traductions et des interprétations de la Bible ont donné lieu à des réactions très différentes. Certains intellectuels ne souhaitaient pas aller jusqu’à une contestation du catholicisme malgré les critiques qu’ils adressaient au clergé. D’autres, en revanche, comme Martin Luther, dénoncent le pouvoir du pape. C’est la réforme protestante. Jean Calvin se rallie à ses idées en 1530. Les tensions entre catholiques et protestants s’exacerbent et aboutissent aux guerres de Religion entre 1562 et 1598. L’année 1572 fut marquée par le massacre de la Saint-Barthélemy qui se déroula dans la nuit du 23 au 24 août et qui fit trois mille morts à Paris. Ces guerres prennent fin avec la promulgation de l’édit de Nantes par Henri IV qui reconnaissait la liberté de culte aux protestants.

			Le déchaînement de violence et l’intolérance mettent à mal l’optimisme de la Renaissance qui avait développé une foi en l’homme. Montaigne dans ses Essais laisse transparaître des doutes qui annoncent la fin de l’idéal humaniste.

			2.	Les genres de l’argumentation

			a.	Les argumentations directes

			On appelle argumentation directe un texte dans lequel un locuteur (souvent l’auteur) expose une thèse validée par des arguments et illustrée par des exemples. Un raisonnement construit peut être mis en évidence.

			Appartiennent à cette catégorie :

			■	L’essai

			
				
					C’est étymo-logique !

					Le terme essai vient du latin exagium qui signifie « examen ». Ainsi, Montaigne dans ses Essais (1580-1592) « essaie » ses thèses dans la mesure où il examine la validité de ses idées.

				

			

			Il s’agit d’une forme très souple en prose. L’auteur défend ses idées selon une progression très libre. Il expose une démarche intellectuelle et invite le lecteur à l’accompagner dans son raisonnement. La 1re personne est souvent présente. Elle est la preuve de l’engagement personnel de l’auteur qui mêle un raisonnement d’ordre général et des expériences vécues.

			■	Le discours

			On peut considérer un discours comme une forme d’essai dont les caractéristiques oratoires sont très marquées. L’auteur s’implique et interpelle son destinataire. Il peut être assumé par l’auteur ou par un personnage fictif comme dans l’extrait du Supplément au voyage de Bougainville que nous analyserons plus loin dans cet ouvrage.

			■	L’article

			
				
					Attention !

					Tout article n’a pas de visée argumentative. Bien souvent, il n’a qu’une fonction informative. C’est le cas de la plupart des articles de presse d’aujourd’hui.

				

			

			Qu’il s’agisse d’un article de dictionnaire ou d’encyclopédie, l’article engagé entre en résonance avec le contexte culturel de son auteur qui s’empare de questions d’actualité. Lorsque Diderot et d’Alembert supervisent la rédaction des articles de L’Encyclopédie (1751-1772), ils adoptent tantôt une démarche scientifique et objective pour certains articles, tantôt une démarche engagée pour le traitement des sujets politiques, économiques, religieux et culturels.

			■	La préface, l’avis au lecteur

			Dans un texte qu’il fait figurer en tête de son ouvrage, un auteur justifie sa démarche, ses choix esthétiques et parfois son engagement philosophique et politique (Montaigne, Essais, 1580-1588).

			■	La lettre

			Sa forme suppose un échange. Elle s’adresse à un ou plusieurs destinataires. Elle peut être réelle ou fictive. Il s’agit d’un genre favorable à l’expression d’idées dans la mesure où elle prend un ton personnel. Au XVIIe siècle, Madame de Sévigné livre dans ses lettres des réflexions sur la société et les mœurs de son temps mais aussi sur la condition humaine. Avec le développement de la presse, certaines lettres que l’on dit « ouvertes » présentent la particularité d’avoir une double destination. Adressées à une personne, elles sont écrites pour être publiées et lues du plus grand nombre. Par exemple, « J’accuse », le célèbre texte d’Émile Zola, publié dans le journal L’Aurore le 13 janvier 1898, est adressé au président de la République Félix Faure mais est écrit pour dénoncer l’injustice dont le capitaine Dreyfus a été victime.

			■	Le pamphlet

			C’est un texte caractérisé par une grande violence verbale. Le pamphlétaire s’en prend directement à une personne ou à une institution. Dans son œuvre Femmes, soyez soumises à vos maris, Voltaire met en scène un abbé et la maréchale de Grancey. Il y défend des idées progressistes. Au XIXe siècle, Victor Hugo, alors en exil à Bruxelles, publie en 1852 Napoléon le petit, un texte qui dénonce le coup d’État de Napoléon III.

			■	Le dialogue

			L’auteur présente une conversation souvent fictive entre deux ou plusieurs personnes comme Diderot dans son Entretien d’un philosophe avec la maréchale de *** (1776). On peut ponctuellement rencontrer des dialogues à visée argumentative dans un roman ou un conte philosophique, voire sur les planches d’un théâtre. Très souvent un dramaturge fait se confronter sur scène deux thèses (Marivaux, L’Île des esclaves, 1725).

			b.	Les argumentations indirectes

			On appelle argumentation indirecte, un texte qui repose sur une narration. L’auteur développe un cas particulier afin d’inviter le lecteur à tirer une leçon ou une morale. Il propose le récit d’un fait divers ou une fiction. Des personnages réels ou fictifs interviennent. Les argumentations brèves sont appelées apologues.

			Appartiennent à cette catégorie :

			■	La fable

			
				
					Le saviez-vous ?

					Souvent, les fables mettent en scène les mésaventures d’animaux personnifiés, mais les personnages peuvent également être des hommes, voire des dieux.

				

			

			L’origine de ce genre remonte à l’Antiquité. La Fontaine, le plus célèbre des fabulistes, s’est en effet inspiré d’Ésope (VIe-VIIe siècles av. J.-C.) et de Phèdre (Ier siècle). Il s’agit d’un genre bref, en vers ou prose, qui se caractérise par un récit vivant duquel on peut dégager une morale. L’objectif est de plaire et d’instruire. La Fontaine a publié, entre 1668 et 1694, douze livres de fables dont la portée satirique vise les défauts des hommes, de la société et du pouvoir. Fénelon (XVIIe siècle) et Jean Anouilh (XXe siècle) se sont aussi illustrés dans ce genre.

			■	Le conte philosophique

			Il prend la forme d’un récit de fiction en prose. Héritier du conte merveilleux, il ne cherche pas la vraisemblance et n’hésite pas à proposer des péripéties rocambolesques. Les personnages ne sont pas réalistes. Mais, à la différence des contes de fée, le conte philosophique aborde des sujets qui préoccupent les contemporains de l’auteur. Il devient donc le miroir déformant d’une société dont il dénonce les défauts et les vices. Très en vogue au XVIIIe siècle, Diderot et surtout Voltaire ont fait de ce genre une arme de combat pour dénoncer l’intolérance religieuse, les abus de pouvoir, l’esclavage, etc.

			■	Certains romans

			
				
					C’est étymo-logique !

					Dans utopie on retrouve un préfixe et un nom grecs : u- signifie « non » et topos, « lieu ». L’utopie est donc « le lieu de nulle part ».

				

			

			Tous les romans ne présentent pas une visée argumentative mais certains invitent tout de même le lecteur à développer une pensée critique. Ainsi, Montesquieu, dans les Lettres persanes (1721) donne à lire un roman épistolaire dans lequel Usbek et Rica, des Persans visitant l’Europe, échangent des lettres avec leurs amis restés dans leur pays. Ils relatent ce qu’ils découvrent et témoignent de leur étonnement. Pour l’auteur, la fiction est un détour habile pour dénoncer certaines caractéristiques culturelles et politiques européennes. Mais les romans peuvent également présenter des voyages vers des mondes imaginaires. L’Anglais Thomas More publie en 1516 Utopia. Dans ce récit de voyage fictif, il rapporte la découverte de l’île d’Utopie qui présente un système politique idéal.

			3.	Les stratégies pour convaincre

			On dit qu’un auteur cherche à convaincre quand il expose des arguments et qu’il fait appel à la raison de son destinataire. Il s’agit donc d’un objectif que l’on rencontre dans l’argumentation directe mais aussi à la fin de certains apologues lorsque l’auteur tire explicitement une morale.

			a.	Les types de raisonnement

			■	La déduction

			L’auteur utilise une règle générale pour valider un cas particulier.

			■	L’induction

			C’est le raisonnement inverse. L’auteur utilise un cas particulier pour en tirer une règle. Il procède ainsi par généralisation. Apparaissent ainsi dans le texte des pluriels, des singuliers à valeur collective et le présent de vérité générale.

			■	La comparaison

			Afin de justifier son jugement sur un cas particulier, l’auteur a recours à une autre situation qui présente des points communs.

			■	La concession

			L’auteur admet dans un premier temps des arguments qui paraissent s’opposer à sa thèse (« J’admets… », « Il faut reconnaître que… »). Il semble ainsi concéder à l’adversaire que certaines de ses idées sont recevables. Mais très souvent, cette concession sert à renforcer sa thèse (« il n’empêche que… », « on ne saurait contester que… »). L’auteur devance ainsi les objections de la partie adverse en montrant qu’elles ne peuvent remettre en cause ce qu’il défend.

			Pour mettre en évidence ces différents types de raisonnement, pensez à repérer dans un texte les connecteurs logiques.

			b.	Les types d’arguments

			■	L’argument d’expérience

			L’auteur donne à un exemple tiré de l’observation de faits concrets la valeur d’un argument. On peut dire qu’il a recours à ce qu’il considère comme une preuve.

			■	L’argument d’autorité

			Pour montrer le bien-fondé de sa thèse, l’auteur convoque une référence connue et indiscutée. Il peut s’agir de l’avis d’une personne qui fait autorité dans un domaine précis ou d’un modèle (une institution, un pays, etc.).

			■	L’argument ad hominem

			Il s’agit de discréditer la thèse adverse en attaquant la personne qui la défend afin de montrer qu’on ne peut pas lui faire confiance ni partager ses idées.

			4.	Les stratégies pour persuader

			On considère qu’un auteur cherche à persuader quand il veut toucher le lecteur en faisant appel à ses sentiments. L’adhésion aux idées est d’ordre émotionnel et non logique. L’art de la persuasion peut se rencontrer dans les argumentations directes comme dans les argumentations indirectes.

			a.	S’engager et interpeller le destinataire : l’énonciation

			Pour provoquer une empathie, il est nécessaire pour l’écrivain de montrer que la thèse qu’il défend lui tient à cœur. Il s’implique donc personnellement. On retrouve ainsi les indices de la subjectivité : marques de la 1re personne, verbes de pensée et de jugement, lexique valorisant ou dévalorisant.

			Très souvent l’auteur cherche à créer un lien avec son destinataire et pour cela, il s’adresse directement à lui et le prend à témoin : marques des 2es personnes du singulier et du pluriel, apostrophes, impératifs, questions rhétoriques.

			La recherche de complicité peut également passer par l’emploi de la 1re personne du pluriel (« nous »).

			b.	Susciter l’émotion : les registres lyrique et pathétique

			
				
					C’est étymo-logique !

					On reconnaît dans l’adjectif sympathique le nom grec pathos et le préfixe sym- qui signifie « avec ». Ainsi, étymologiquement, est sympathique celui qui est capable de partager la souffrance de quelqu’un. On voit bien que l’usage de ce mot a affaibli son sens. Aujourd’hui l’abréviation familière sympa ne signifie plus que « agréable ».

				

			

			Pathos, en grec ancien, signifie « souffrance ». Le registre pathétique est présent dans un texte quand l’auteur veut faire naître un sentiment de pitié à l’égard de victimes. Les procédés employés sont :

			–	le lexique de la douleur (physique et/ou morale) ;

			–	les métaphores et les comparaisons ;

			–	les figures d’insistance (répétitions, énumérations, gradations, superlatifs, hyperboles) ;

			–	la description de détails saisissants ;

			Le registre lyrique se conjugue souvent au registre pathétique. Il se caractérise par :

			–	l’évocation d’émotions personnelles ;

			–	des thèmes universels ;

			–	des effets rythmiques, une musicalité, un souffle, un élan.

			On le rencontre fréquemment en poésie (nous aurons l’occasion d’y revenir). Mais, il peut également être utilisé dans un texte argumentatif pour traduire l’indignation. Les procédés suivants témoignent de sa présence :

			–	la ponctuation expressive : interrogations et exclamations (interjections, par exemple) ;

			–	effets syntaxiques : alternance de phrases brèves ou longues, effet de chute.

			c.	Faire sourire : les registres satirique et ironique

			Il s’agit de deux registres très proches. Vous les confondez parfois car ils caractérisent tous deux des textes qui soulignent le ridicule d’une personne ou d’une situation. En revanche, la satire et l’ironie empruntent des voies différentes pour parvenir à ce but.

			Un texte satirique s’attaque à des personnes ou à des mœurs et des comportements. Il dévalorise l’adversaire par la moquerie en proposant souvent une caricature grâce à des comparaisons dévalorisantes et à des exagérations.

			L’ironie avance masquée, pourrait-on dire, car elle joue sur un décalage entre le sens apparent du discours et son sens réel. Le lecteur doit dépasser le sens premier du texte et mettre au jour son sens caché. Il s’agit sans doute de l’un des registres les plus difficiles à étudier car, si on le perçoit, on peine parfois à l’expliquer.

			Il faut pour y parvenir s’appuyer sur ces trois procédés :

			–	l’antiphrase est la figure par excellence de l’ironie : l’auteur dit le contraire de ce qu’il pense. Ainsi, dans Candide, Voltaire, pour montrer l’horreur de la guerre, décrit un champ de bataille de la manière suivante : « Rien n’était si beau, si leste, si brillant que les deux armées… » ;

			–	l’exagération est également efficace. Ainsi, dans Les Femmes savantes de Molière, la jeune Henriette veut se marier mais sa sœur Armande cherche à l’en dissuader et lui demande d’aimer la philosophie et les sciences plutôt que les hommes. Henriette formule alors un éloge trompeur à sa sœur qui se consacre « aux productions d’esprit et de lumière » ;

			–	l’atténuation se rencontre également. Il s’agit du procédé inverse. La prison dans laquelle Candide est enfermé est désignée par la périphrase : « des appartements d’une extrême fraîcheur ».

			5.	Les thèmes abordés

			a.	La condition humaine

			L’être humain suscite bien des interrogations. Comment le définir ? Quelle est sa place dans l’univers ? Comment doit-il affronter sa condition de mortel ? Autant de questions dont les philosophes grecs se sont emparés et auxquels les écrivains français ont continué de réfléchir.

			L’Homme est au centre des réflexions des penseurs humanistes du XVIe (Montaigne, Rabelais). Créé à l’image de Dieu, il est appelé à maîtriser l’univers grâce aux savoirs. La Renaissance voit ainsi se développer une foi en l’Homme porteuse d’espoir. L’éducation est une question centrale. Rabelais propose dans Pantagruel et Gargantua des programmes pédagogiques fondés sur la curiosité pour l’ensemble des sciences et des arts.

			Cependant la fin du XVIe est marquée par les violentes guerres de Religion entre catholiques et protestants. L’idéal humaniste est mis à mal et les écrivains sont envahis par le doute et les incertitudes.

			
				
					Attention !

					Un moraliste n’est pas une personne qui donne des leçons de morale, ce n’est pas un moralisateur. Un moraliste observe les mœurs, les comportements humains et les habitudes sociales. Son regard est distancié et critique.

				

			

			Pour les penseurs de l’âge classique (seconde moitié du XVIIe siècle), l’Homme est soumis à la volonté de Dieu et à une morale exigeante. On retrouve cette perception dans les tragédies de Racine puisque les personnages déchirés par des passions sont soumis à des forces qui les dépassent. Ainsi, l’homme est envisagé comme un être bien étrange capable de fureur comme de raison. « Quelle chimère est-ce donc que l’homme ? », voilà la question qui guide la réflexion de Blaise Pascal (1623-1662). Dans ses Pensées, il évoque la « misère » de l’homme sur terre qui doit s’en remettre à la grâce de Dieu pour accéder à la grandeur. Pour les moralistes (La Fontaine, La Bruyère, La Rochefoucauld), il est nécessaire de réguler tous les excès et de trouver la voie de la juste mesure afin d’atteindre l’idéal de l’honnête homme. Celui-ci fait preuve de prudence et de sagesse et il sait s’adapter à toutes les situations. Il écoute et ne se met pas en avant afin d’être toujours agréable aux personnes qui l’entourent. Si son comportement est savamment calculé, il doit cependant toujours sembler naturel.

			
				
					Le saviez-vous ?

					La métaphore qui associe le savoir à une lumière qui éclaire les hommes sert à désigner le mouvement culturel européen du XVIIIe siècle. Les Allemands, les Anglais, les Espagnols et les Italiens ont recours également à cette métaphore puisqu’ils nomment ce courant respectivement Aufklärung (éclaircissement), Enlightenment, Luces et Illuminismo.

				

			

			Jusqu’au début du XVIIIe siècle, l’homme ne pouvait véritablement connaître le bonheur que par des actions conformes à un idéal moral religieux. La remise en cause de la religion par de nombreux philosophes des Lumières change cette perspective. Pour eux, la vie terrestre n’est pas un prélude à une plénitude céleste. Il est nécessaire de chercher le bonheur sur terre, ici et maintenant. Comme les humanistes, les philosophes des Lumières pensent que ce sont les connaissances et la réflexion qui permettent à l’homme d’être meilleur et surtout d’être libre. Ils défendent également la dignité humaine et dénoncent la torture et l’esclavage. C’est également au XVIIIe siècle que des voix féminines s’élèvent comme celle d’Olympe de Gouges qui rédige en 1791 la Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne.

			L’époque contemporaine (XIXe-XXe siècles) est marquée par la lutte pour l’abolition de l’esclavage et de la peine de mort. Mais les deux guerres mondiales ont bouleversé la réflexion sur l’Homme. Les intellectuels s’interrogent ainsi sur la capacité de l’être humain à détruire et à s’autodétruire. C’est le temps des désillusions.

			b.	Les questions politiques

			Les hommes de lettres ont observé, au fil des siècles, les puissants qui gouvernent les hommes. Entre admiration, conseil et critique, ils ont fait preuve d’une liberté de parole.

			Au XVIIe siècle, la Fontaine fréquente la cour de Louis XIV et observe de près les luttes de pouvoir. De ce monde, il tire des leçons impitoyables sur l’hypocrisie, la flatterie et les injustices. Il soutient également son protecteur, Nicolas Fouquet, après sa disgrâce en 1661. Il s’oppose ainsi au roi. Pour autant, il parvient à se maintenir et dédie son premier recueil de fables au Dauphin qu’il veut instruire. La Fontaine, par le biais d’animaux, se garde bien de présenter une critique directe du monarque absolu, mais il est impossible de ne pas voir que Louis XIV a inspiré le personnage du Lion dans de nombreuses fables.

			[image: ]	Zoom sur… Jean-Jacques Rousseau (1712-1778)

			
[image: ]	Sa vie

			•	Il est citoyen de la République de Genève ce qui lui donne un regard différent des autres philosophes.

			•	Sa foi chrétienne ne l’a jamais quitté. Il est profondément croyant. Cette dévotion lui a valu les critiques de Voltaire par exemple.

			•	C’est un homme de paradoxes. Il écrit un traité destiné à l’éducation des enfants (L’Émile) et pourtant il abandonne les siens à l’assistance publique.

			•	Peu sociable, il est, à la fin de sa vie, persuadé d’être victime d’un complot orchestré par Voltaire.

			•	Il termine ses jours à Ermenonville. Il se plaît à se promener dans le parc du domaine du marquis de Girardin qui lui a offert l’hospitalité. Il se passionne pour la botanique et se constitue un herbier.

			[image: ]	Son œuvre

			•	C’est le Discours sur les sciences et les arts qui le rend célèbre en 1750. Il y affirme la bonté naturelle de l’homme. Il avait répondu à un concours organisé par l’Académie de Dijon.

			•	Ce qui fonde sa pensée politique, c’est l’idéalisation de l’état de nature. C’est la société qui corrompt l’homme et qui le pousse au vice. La ville moderne est un facteur aggravant selon lui.

			•	Toutes ses œuvres argumentatives sont marquées par une grande proximité avec la nature. C’est au cours de promenades qu’Émile, l’élève imaginé par Rousseau, s’entretient avec son précepteur. Dans sa dernière œuvre inachevée, Les Rêveries du promeneur solitaire, il exprime sa sensibilité et se livre à des réflexions métaphysiques.



			Les philosophes des Lumières s’emparent avec encore plus de liberté des questions politiques. Il faut dire que la mort de Louis XIV en 1715 ouvre une nouvelle ère. Rousseau, citoyen de la République de Genève, dresse, dans Du contrat social (1762), les fondements nécessaires d’une société qui serait plus juste. Selon lui, il faudrait que l’homme retrouve un état de nature exempte de toute corruption morale.

			Les idées politiques libérales venues d’Angleterre fascinent Voltaire. Dans Candide, il fait découvrir au lecteur l’Eldorado, une société utopique qu’il situe en Amérique du Sud. Dans ce pays idéal, le roi est un homme éclairé, amoureux de la paix, des sciences et des arts et, qui plus est, proche de ses sujets.

			Au XIXe siècle, Victor Hugo se révolte contre le despotisme de Napoléon III et propose une satire redoutable de l’empereur dans Les Châtiments (1853).

			c.	L’altérité

			Existe-t-il un homme ou des hommes ? Sommes-nous le produit d’une culture et d’une histoire ou partageons-nous une nature commune, la nature humaine ? Ce sont ces questions que les humanistes et les hommes des Lumières ont abordé.

			Les grands explorateurs ont fait découvrir aux Européens des modes de vie radicalement différents. Montaigne dans le célèbre chapitre des Essais intitulé « Des cannibales » examine les mœurs de certaines tribus du nouveau monde. Il s’agit pour l’auteur de montrer la relativité des coutumes. Il en profite également pour comparer la violence des cannibales à la brutalité des conquistadors et aux atrocités des crimes commis durant les guerres de Religion. Pour Montaigne, la confrontation avec l’Autre appelle toujours un examen de conscience.

			Au XVIIIe siècle, les philosophes des Lumières se plaisent à imaginer que les indigènes des contrées lointaines sont heureux. Ainsi se développe le mythe du « bon sauvage ». Dans le Supplément au voyage de Bougainville (1772), Diderot prend le contre-pied du récit fait un an plus tôt par le navigateur. Il en propose un supplément visant à rectifier la vision idéalisée de Bougainville. Dans le texte de Diderot, un vieux sage tahitien se révolte contre les pratiques des Européens et fait l’éloge de la vie naturelle et sensible.

			Après la Révolution française, les combats pour la liberté et l’égalité continuent. Les écrivains n’ont de cesse de dénoncer la peur de l’Autre qui conduit à trouver des coupables comme, par exemple, le capitaine Dreyfus qui fut condamné injustement pour trahison. Les questions de l’esclavage moderne et de la tolérance sont aujourd’hui au centre des préoccupations des intellectuels. Malgré la Déclaration universelle de droits de l’Homme adopté par l’ONU en 1948, les préjugés et les rejets demeurent.

		


		
			APRÈS-MIDI • Réviser les lectures linéaires

			1.	Analyser une fable

			L’étude d’une fable impose avant tout de mettre en évidence sa portée morale et politique. Mais vous devez également montrer comment le fabuliste amène le lecteur à dégager cette leçon. Certes, la morale est souvent explicite, mais le récit est également le fruit d’une stratégie argumentative, ce n’est pas une simple illustration. Il faut donc analyser la manière dont le fabuliste présente ses personnages et leur attribue des rôles qui font d’eux des symboles. Soyez ainsi sensible aux registres ironique et satirique.

			La Fontaine, le plus célèbre fabuliste de langue française, avait pour ambition principale de plaire car selon lui, « Une morale nue apporte de l’ennui/Le conte fait passer le précepte avec lui. » Vous devez donc étudier par exemple l’art de la narration (enchaînement des événements, jeux rythmiques), les effets théâtraux (dialogues, utilisation de l’espace), l’art poétique (images, jeux sur les rimes, utilisation de vers de longueur différente).

			[image: ]	Exemple : Jean de La Fontaine, « La Laitière et le Pot au lait », 
Fables, VII, 10, 1678.

			■	Quelques indications sur l’auteur et l’œuvre

			Poète et courtisan, La Fontaine doit sa carrière à son talent mais aussi à ses protecteurs. Il est proche de Nicolas Fouquet, le surintendant des finances de Louis XIV, dont la disgrâce lui fait prendre conscience des aléas de la vie et de la cruauté du monde. Dans ses fables, il crée un univers animalier à l’image du monde des hommes. Les aventures et mésaventures des animaux sont souvent divertissantes, en particulier pour les enfants. Mais le fabuliste nous invite à aller au-delà du récit vivant et à nous pencher sur les leçons que l’on peut en tirer. En effet, une fable demande une participation active de la part du lecteur qui doit analyser la satire et l’ironie.

			■	Texte

			La Laitière et le Pot au lait

			Perrette sur sa tête ayant un Pot au lait

				Bien posé sur un coussinet,

			Prétendait arriver sans encombre à la ville.

			Légère et court vêtue elle allait à grands pas ;

			Ayant mis ce jour-là, pour être plus agile,

				Cotillon simple, et souliers plats.

				Notre laitière ainsi troussée

				Comptait déjà dans sa pensée

			Tout le prix de son lait, en employait l’argent,

			Achetait un cent d’œufs, faisait triple couvée ;

			La chose allait à bien par son soin diligent.

				Il m’est, disait-elle, facile,

			D’élever des poulets autour de ma maison :

				Le Renard sera bien habile,

			S’il ne m’en laisse assez pour avoir un cochon.

			Le porc à s’engraisser coûtera peu de son ;

			Il était quand je l’eus de grosseur raisonnable :

			J’aurai le revendant de l’argent bel et bon.

			Et qui m’empêchera de mettre en notre étable,

			Vu le prix dont il est, une vache et son veau,

			Que je verrai sauter au milieu du troupeau ?

			Perrette là-dessus saute aussi, transportée.

			Le lait tombe ; adieu veau, vache, cochon, couvée :

			La dame de ces biens, quittant d’un œil marri

				Sa fortune ainsi répandue,

				Va s’excuser à son mari

				En grand danger d’être battue.

				Le récit en farce en fut fait ;

				On l’appela le Pot au lait.

			 

				Quel esprit ne bat la campagne ?

				Qui ne fait châteaux en Espagne ?

			Picrochole, Pyrrhus, la Laitière, enfin tous,

				Autant les sages que les fous ?

			Chacun songe en veillant, il n’est rien de plus doux :

			Une flatteuse erreur emporte alors nos âmes :

				Tout le bien du monde est à nous,

				Tous les honneurs, toutes les femmes.

			Quand je suis seul, je fais au plus brave un défi ;

			Je m’écarte, je vais détrôner le Sophi ;

				On m’élit roi, mon peuple m’aime ;

			Les diadèmes vont sur ma tête pleuvant :

			Quelque accident fait-il que je rentre en moi-même ;

				Je suis gros Jean comme devant.

			➜	Introduction

			Elle doit comporter quatre étapes.

			[image: ]	Entrée en matière (présentation du contexte et de l’auteur)

			Au XVIIe siècle, le classicisme, mouvement littéraire et culturel, fait son apparition. Il s’oppose au baroque. Les principes de ce mouvement sont « placere, movere et docere » qui signifient « plaire, émouvoir et instruire » : l’art doit toucher et transmettre une morale (explicite ou implicite) et rechercher le naturel.

			La Fontaine a publié trois recueils de Fables entre 1668 et 1694. Dans le deuxième recueil qui réunit les livres VII à XI, les fables y sont plus longues que dans le premier recueil. Le fabuliste souhaitait développer davantage les « circonstances » de ses récits en approfondissant les portraits des personnages, en donnant plus de relief au décor ou en augmentant le nombre de péripéties. Ces fables mettent aussi en scène davantage les êtres humains que dans le précédent recueil et soulèvent des questions plus complexes comme l’âme humaine, la mort ou la politique.

			[image: ]	Présentation du texte (résumé succinct et thème abordé)

			« La laitière et le Pot au lait » raconte les malheurs d’une jeune laitière appelée Perrette. La Fontaine a puisé son sujet dans une nouvelle de Bonaventure des Périers. Il s’agit d’un récit allègre qui permet à l’écrivain de mener une réflexion sur les plaisirs mais aussi les dangers de l’imagination.

			[image: ]	Annonce d’une question qui sert de fil conducteur

			Nous nous demanderons en quoi ce récit plaisant offre une réflexion sur l’être humain et son rapport à l’imagination.

			[image: ]	Annonce des mouvements du texte (au minimum 2, rarement plus de 4)

			La fable est composée de deux parties qui se répondent : du vers 1 au vers 29, il s’agit d’un portrait de Perrette suivie de sa rêverie puis, du vers 30 au vers 43, le fabuliste prend la parole pour donner une leçon de morale sur notre rapport à l’imagination.

			N.B. : la lecture du texte se fera après la présentation de celui-ci et avant l’annonce de la question.

			Cette lecture doit être expressive et doit respecter la métrique (décompte des syllabes, liaisons, rimes) pour une fable et tout texte en vers.

			➜	1er mouvement : le récit plaisant d’une rêverie (v. 1 à 29)

			[image: ]	v. 1-6 : la désinvolture de Perrette

			Le récit commence par la description de Perrette et de l’objet le plus important du récit : le pot au lait. Le suffixe « -ette » évoque un univers champêtre et familier, tout comme sa tenue campagnarde : « Cotillon simple, et souliers plats ».

			Il n’y a pas de description physique à proprement parler mais La Fontaine insiste sur des détails réalistes qui mettent en avant la grâce et la fraîcheur de la jeune femme. Le narrateur lui attribue une qualité essentielle : son agilité grâce aux termes employés (« Légère », « grands pas », « agile ») mais aussi par les rythmes binaires (« Légère et court vêtue », « Cotillon simple, et souliers plats ») et par la régularité de l’alexandrin (« Ayant mis ce jour-là,/pour être plus agile ») qui évoquent la marche. Le mouvement et l’allure de Perrette sont mis en relief par des allitérations en [p] et [t] au vers 1 : « Perrette sur sa tête ayant un pot au lait ». Les sonorités du premier vers sautillent comme la jeune femme au corps léger et agile qui préfigure son esprit rêveur.

			Toutefois, le changement de rythme lié à l’hétérométrie (l’emploi de vers de longueurs différentes) entre les vers 1 et 3 annonce un déséquilibre inquiétant qui apparaît également dans l’emploi du verbe « prétendait » (v. 3) qui annonce son échec final. L’adverbe « bien » placé en tête du vers 2 est également un indice ironique du dénouement en insistant sur l’instabilité du support.

			Le récit annonce déjà le passage de la légèreté physique de la jeune femme à sa légèreté morale.

			[image: ]	v. 7-21 : développement de la rêverie de Perrette

			Le lecteur plonge dans la rêverie de Perrette qui commence à imaginer tout ce qu’elle va pouvoir acheter avec le prix de la vente du lait.

			Celle-ci est présentée comme une héroïne sympathique grâce au déterminant possessif au vers 7 : « Notre laitière ».

			La rêverie est prise en charge par l’auteur dans un discours narrativisé (v. 7-11), puis rapportée au style direct à partir du vers 12 (« Il m’est, disait-elle, facile »). Le lecteur suit les pensées de la jeune femme sans intermédiaire.

			Le fabuliste explique avec humour à quel point la jeune paysanne est empressée à l’idée de faire fortune. Il place à la rime les termes « argent » (v. 9) et « diligent » (v. 11) pour souligner la rapidité avec laquelle Perrette pense s’enrichir. L’adjectif « diligent » est associé au nom « soin » au vers 11 et montre les efforts fournis par Perrette qui se voit déjà à la tête d’un poulailler tout entier grâce à ses bons soins.
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